






ANNEXE A 

a- Jean-Charles Falardeau, Notre société et son roman, 
Edi tions rn-TH, l'llontr8al, 1967, 
pp. 12, 25-45. 

b- Armand Lavergne, Un beau et bon livre: L'indépendance 
économique du Canada français, dans 
La Revue Franco-Américaine, tome l, 
avril 1908, pp. 89-93. 
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c- Léon G0rin, Notice �n�é�c�r�O�l�o�g�i�~�U�e�,� MSRC, ottawa, 3e série, 
Tome Vll, mai 19 3, pp. lX-X. 

"Ainsi donc, Errol Bouchette avait trouvé dans son en­
tourage des traditions de fierté, d'initiative �p�e�r�s�o�n �' �l�~ �l�l�e�,� 
des �p�r�é�o�c�c�u�p�a�t�i�o�n�s �' �~�'�i�n�t�é�r�ê�t� social (avec l'habitude, cepen­
dant, de s'appuyer sur les pouvoirs publics), et aussi le 
goût des études sérieuses, de la culture désintéressée. C ..• ) 
•.• il a sous les yeux une société qui présente de frapimnts 
contrastes: primitifs en contact avec des civilisés, commu­
nautaires subissant la poussée particulariste, campagnards 
engourdis dans leur isolement, tandis que les centres urbains 
retentissent �d�é�j�~� des �p�r�o�g�r�~�s� nouveaux du co:nmerce ct de 
l'industrie, du développement des moyens de transport; en 
attendant que demain le flot de l'immie;ration se tourne vers 
nos bords, que la mise en exploitation des ressources natu­
relles, que la concurrence entre groupes et entre r aces, bref 
que la �~�r�a�n�d�e� mêlée sociale prenne une allure quasi vertiGi­
neuse. 

Ce spectacle fait pour retenir l'attention du sociolo­
�~�u�e� le plus impassible, est d'un d'un intérêt palpitant pour 
tou t Canadien qui aime son pays. l!\aut-il s'étonner si Errol 
Bouchette, petit-fils de savant et fils de patriote, s'y soit 
arrêté? ................ 

Et ne voit-on pas comment l'histoire de sa famille, 
et les péripéties de sa propre existence, lui ont suggéré 
les idées directrices qui sont la trame de tous ces écrits? ................ 

Il n'est pas question pour le moment, on l e conçoit, 
de prendre parti pour ou contre ces propositions, qui, du 
reste, sont aujourd' hui, même Ll dernière, acc;e.ptées et ap­
pliquées dan;:; beaucoup de pays avancés, y COifl lJris le Canada". 



d- Edouard Montpetit, 

Ild 

Errol Bouchette et l'indépendance 
économique du Canada français, dans 
L'Action française, 3e année, nO.:l, 
.Montréal, janvier 1919, PP.5, 14-15. 

"Errol Bouchette est plus qu'un précurseur, non pas 
tnieux. Pour plus ieurs, il est un ma!tre~ et qu'il ait pr@­
ché dans le désert le grandit davantat,e a leurs yeux • 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Il ne s'agit pas de provoquer l'essor industriel du 

Canada français aux dépends des campagnes dupeuplées, . et 
s'assurer la prédoDlinance de l'industrie sur l'agricultu­
re. Il est clair que cela serait une erreur capitale. 
L'organisation économique est complexe et les forces pro­
ductrices doivent @tre maintenues et rciparties suivant que 
l'exigent les capacités et les aptitudes de la nation, et 
Je façon qu'elles s'équilibrent et se compl~tent. ~ais sau­
rai t-on demande.L' à l' 8tat d' intcrvenir aussi di:cec teInCllt 
dalls le dOJliéüne ùes acti vi tés éconollüqucs et d'exercer une 
influence sur le mouvelllent ùes riches~; es? La li l)crté des 
initiatives ne vaut-elle pas mieux et les pays jeunes n'ont­
ils pas toujours cOlilpt é sur l'effort individuel plutôt que 
sur l'appui de l'autorité adrninistrative':' N'Ollt-ils ~)as re­
fusé de recourir aux rouaLes cornpliqués, aux lenteurs coû­
teuses de l' é tatisme? Aussi n'est-il pas question de con­
fier au gouvernement la haute direction des opérations in­
dustrielles ni de lui remettre ~n pleine ~ropri été les ins­
trurnents de production pour qu'il en use a sa convenance". 

e- Pierre-Elliot rrudeau, La grève de l'arniante,Editions 
au jour, r'lontréal, 1970, p. 15. 

"Ainsi en fut-il d'Edouard l'!lontpeti t et de quelques 
autres jeunes professeurs qui revinrent d'Europe, avant la 
première guerre mondiale, avec la notion peu répandue que 
notre peuple devait se tourner vers l'industrie et la fi­
nance. Ils ne reprenaient là qu'une idée pr@chée au si~­
cIe dernier par Etienne Parent, Edmond de Nevers et Errol 
Bouchette. C ... ) Les jeunes professeurs ne rencontr~rent 
donc qu'hostilité et méfiance; on les taxa d'athciisrne pour 
l'excellente raison qu'ilS enseignaient la théor ~ e 6cono­
mique du libéral isme. 

l"lais il finirent pa r Succo!Jlber à l'usure; Ils con::> en­
tirent à "[>enser nationalement ll leur ocience, et à. en arr@­
ter l' éVOlut ion, permettant ainsi à la pensée sociale 01'1'1-
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cieile de rejoindre la leur et de l'engloutir. Si bien que 
quelques dizaines d'années plus tard, ils pouvaient sans in­
quiétude enseigner dans nos écoles une science surannée; du 
reste, un nombre croissant de nos penseurs avaient déjà com­
mencé à poser la question économique, en termes ,nationalis­
tes Gvidemment". 

f- Trois duminantes dans la pensée cana­
dienne-fran aise: l' a 'Ticul turis,ile , 
l antl-èta lsme e le messianisme, 
dans Ecri ts du Canada frc.:.n~ais, 'l~ orne 
Ill, Montréal , 1957, pp. 3 ' , 60. 

J~ichel Brunet attribue la faiblesse de la pens?c so­
ciale et économique de Hontpeti t, de llievers et de 13ouci.1e L te , 
au fait que ces auteurs ont cru "que la collectivité cana­
dienne-française avait conservé, malgré la Conqu@te, la plei­
ne ma!trise de Ges destinées". ~lus loin, il ajoute que 
"J:;ouchet te, égaré par l'optimisme fondamental et irnpl~ni tent 
de notre nationalisme traditionnel, ne voyait pas les obs­
tacles que ses compatriotes avaient à surmonter comme col­
lectivité GubjuGuée. C'est la grande naiveté de tous ceux 
qui : ont cru et qui croient encore que les Canadiens fran­
çais pourron t am01iorer leur sort collectif d~s qu'ilS le 
voudront". 

g- .l?icrre de Grandpré, Histoire de la litt0rature française 
du 9uébec, ,Tome Il, 1900-1945, 1i­
bralrie BeaUCf18min limi tt~e, .'Jontréal, 
1968, pp. 29-30, 109-190. 

h- Paul Guay, Notre rOlnan, tanorama li ttéraire du Canacïa 
fra::iaiS, Hur~ubise, HMH, iYlontréal, 1973, 
p. ) • 

i- Marc-Aimé Uuérin, Ponctions et séquences clans Charles 
Guérin, dans Charles Guérin de ~.­
J .-0. Cnauveau, J·Jarc -Aimé Guérin , 
éditeur, 1973 . 

j- Op. cit., voir a- Notre société et son roman, pp. 49-50. 

Jean-Cllarles Palanleau. a cl' "tl ileurs lJif:n vu cet te 
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faiblesse dans ces oeuvres à thèse: "Cet~e littérature est 
déjà abstraite. L' icrivain canadien-français, intellectua­
lisé, moralisant, construit des trJ.ès~s et l:es modè les à imi­
ter. On sent que, tout en simulant de s'adresser à l'enBelll­
ble de ses compatriotes, il n'écrit, de fait que pour l' ci li­
te restreinte qui partage sa formati on et son mode de pensée . 
Son inspiration est coupée de la littérature populaire et du 
folklore ". Plus loin, il ajoute que- à part quelques rares 
excep tions, "il existe, entre la littérature éc rite et la 
litôrature orale, un divorce complet". 

k- >Tarcel iUoux, AliCnation culturelle et roman canadien, 
dans Littérature et société ce,nad iennes-­
fran aises, par Pernand DUI/Iont et Jean­
Char es Falardeau, et autres, ~U1 , Qué­
bec, 1964, pp. 146-147. 

"~elon .Barque et ces écrivains (Albert .,jel:imi entre au­
t.L'es) l'aliénation cul turelle se presente COniliie l' ef L' et le 
IJlus insidieux, le plus Gournois et, flomme toute, le plus 
nocif de la colonisation. Il faut entenGrc ici ali~nation 
au sens de "devenir étranGer à soi-même"; l' ho:nme a liéné de­
venu exilC ue lui-même, ne se sent [.las tout à fait responsa­
ble de ses ucLes ni se uent de plain-pied avec les autres et 
Id nature; il 8st pour ainsi dire déposs~dé de lui-même. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . 
On sGlnblc généralemell t d'accord avec llenri-~. Tucllmaicr 

pour dire que le rOillan canadien-français de la première pé­
riode est domin '~ par le roman à thèse', celui dans lequel les 
impératifs moraux, politiques et religieux prennent le pas 
sur la description de la r~alité sociale et psycholOGique. 
Comment qualifier ce tSIJe d' a liénation? C'est celle où l'au­
teur et ses personnages oublien.t leur individualit~, leur 
moi, pour se perdre et s'abîffler dans des constructions ùe 
l'esprit qui n'ont souvellt que de faibles rapports avec la 
r éalité vecue. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Cette perte de soi dans un objet, fat-cc une id~olo­

gie ou une thbse, se retrouve à l'état pur chez Gri~non et 
che~ Saval'd qui ferwent cette période de l' ali,jnLt tion id6o­
lo,:~, ique" • 

1- Gilles f'/i:.ŒCOttc, Une liLt (;rature lli sc Ltit, ;-'JonLl'-:al, 
.E: l -lonD lU1H, 19ùt:!, llP. ') - )3 . 
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n- Fernand Dumont, 

0- Ubald Paquin, 
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Conte parlé, conte écrit, dans Etudes 
françaises, PUM, Montré al, avril 1976, 
no.: 12/1-2, 177 pages. 

Du début du siècle à la crise do 1929 : 
un espace idéolo$igue, dans Idéol0tiies 
au Canada françals, 1900-1929 , 2 L, 
Québec, 1974, pp. 1-13. 

Jules Faubert, le roi du papier, .Pierre 
R. Bisaillon , Enrg., I10ntréal, 1923, 
16:; pa.c~es. 

p- .Joan-Charles Harvey, l'jarcel I!'aure, Imprimerie ùe [·.onGma­
glly, l~re édition, 1922 , 214 pages. 

q- Rex Desl1mrchais, La Chesnaie, Edi tians de l'Arbre, llont­
r~al, 1042, 294 pages . 
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ANHl!:XE 13 

Schéma des industries foresti~res possibles à partir 
des ressources forestières du Québec, tel que vu par Errol 
Bouchette. Dans L'industrie nationale, dans Le journal de 
~rançoise, Montréal, 18 aoat, 1906, pp. 149-151. 

E'LJfŒTS 

1) :'latières 
prelnières 

bois de construction 
- bois d'oeuvre 
- (~ corce 
~ bois à pâte 
- f arine de bois 

papier, objet en pa~ier 
- Ineubles 

2) Usine de fa-- ébénisterie 
brication - boiseries 
d'artiCles - moulures artistiques 
finis - i nstruments aratoires 

- voitures , wagons 

3) Industries 
chimiques 
à partir 
des déchets 
du bois 

4) Brablière 

- ouvrage de vallueries 
- t issus 

,------_._----------
- acide pyroli~neux 
- nlcool mythil ique 
- é ther méthylique 
- ncétones 

divers acides 
- nuiles lourdes 
- uoudron 
- cl'éooote 

l Jroduit de 
r ésine et 
l a gomme 
pinette 

la 
de 

f roduit de la 
oève d/érable 

- peintures 
- v8rnis 
- teintures 
- parfums 
- médecines 
- liqueurs 

- boissons 
- rhums 
- sirops non 

ferli ientables 
- dra,-~u es fines 



6) Pourrure 

Eau et 
i:linérai 

combustible 

l ') 'L 
<-) 

--- ----- -----
- par l' é levage ùes anilllaux 8_ 

fourl'ure 

métallurgie 8lectrique 

- houille 
fer 

- chantiers (~ e conü tl'llC cions 
navales 

- illllustries rnétalJ_uI'u iquCG 
diversc::; 

---------- ----- ---
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Aln ŒX:S C 

";:>j. j' ai1pelle "concept" une abstraation essentielle, 
le IOJthe pourl'a être dit abstraction exi:::;tentielle, il iso­
le; un tspe (verr:;onna~e, situation) de ses lüütations spa­
tio-te ,lilJOl'elles pour lui donner plus de portée. Pour sai­
sir à la fois le lien et l'autonomie de ces deux fonctionr:;; 
la raison 10c,ir-lue et le proje t mythique, ~e JlI'o.Jose UYW mi­
se en rapport - tr~s discutable, mais qui peut donner ~ Ven­
sel' - qulil f aut lire: logos est à muthos c e que a est ~ b, 
etc , : 

LuGOS 
(parole, :J.rgumcnt, ruison, cOlflpte, 
cxi)LLea tion ) 

pa.cole l),:.rlée 

compte 

"ratio scat" 

quantité 

science 

iùc5e 

[;ecrlJ1irlue 

r;:~.if:;orHw l (]en t:; 

analogio 

COIrlf)araison 

analyse 

réflexion 

introversion 

instase 

ani:nus 

cor;1110salite llla:Jculine 
Je l'hulI!ain 

l 'lu 'rdù:.:; 

(parOle, r6cit, projet) 

1Jarole llarlante 

conte 

à.J'nallùque Cie ln L'l.::CllCI'che 

qù.alité 

art 

imaGe 

os tlHS tique 

~1ssucia LlO,i,1S 

cOI'l'espondance 

lflGtal)hore 

re-création 

résonnance 

extraverslon 

extase 

anima 

CO/iJ.:,lor:;ante f(~\mü1ii1e 
de 111ll.l..J.ain 

Ju.cques Dournes, L'homme ct son mythe, pp. 13Y-140 . 


